
~ febrooljie Electorale 
Le* Spectres 

Décidément, on a remis les spectres & la 
: reste à savoir si ça. prendra. 

Sûrement, si les fumcaiiT-sorteHates ne sont 
épouvantes pat les menace» -le ruines et 

catastrophes dont lia sont l'objet, n ia vo
nt par discipline et à charge de réciprocité, 
tir les socialistes, c'est qu'ils sont de bonne 

eiflpe. 
Tous les soirs. dans les réunions privilégiées 

u ie» cléricaux et les progressistes alliés 
•ment la parais, ces messieurs copurchlcs 

;ont • le procès du collecttvisnMt >. 
C'est le sempiternel cliché. 
Le collectivisme, c'est la ruine, c'est ia fin 
a monde, c'est l'anarchie et autres choses 

Htinaxquez que ca n'est pas. nouveau ; qu'en 
on accusait déjà les républicains l'être 
rouges, de* pillards, des partageux. des 
ni* de sang et. ce qui était d'autant plus 

'frayant, que les naifs n'en comprenaient 
oint 1* signification : on les traitait aussi de 
communistes »• 
Ep ce tempa-lA. on prêtait aux républicains 

:t aux socialistes les Idées les pins fantasti-
îfs : ou allait Jusqu'à les accuser de vouloir 
(t-re les femmes en commun. 
liioties sans nom qui furent avalées plus 

'atilemnit que des couleuvres et le pays eut 
il peur de ce péril imaginaire qu'il se lejeta 
ima l'aventure napoléonienne. 
Usez la « Dépêche ». le « Progrès ». la 

• Croix » et 1* • Echo » et, sauf les nuances et 
distinguo • appropriés pour les besoins 

a la cause, vous lirez les mêmes objurgations 
et les mêmes appels au ralliement à droite. 

La < Dépêche » pousse des cris d'orfraie < 
Prenez garde, bons radicaux, les socialistes 
• t vous dévorer sans même prenlre la pa-

Bencs de vous saler et de vous cuire ». 
Et elle emprunte h la nature des Images pit-

tcresqujs mais terribles. 
e Dans toute la France, en effet, dlt-eiie, 

r«p«ce des radicaux est en train de ee perdre, 
wnmc tes éléphants dans ta centre africain, 

les ahaaues * fewrruree dans tes liée de 
l'Ala?ka s. 

C'est encore fort heureux que les socialistes 
r.s scient pas accusés d'avoir dévoré les élé
phants eè tes phoques qa'évoqus si bien le 
;»umat eher an républicain M. Groussau. 

« En pellUejwe, ajoute-t-en*. comme dans ta 
nature, Isa torts dévorent les faibles et lee 
•oculiste» sèsssen testa* tf-imiter lee rase nelrs 
vem» de «SMSJS» ej*H ont presque détruit les 
rats derlgbss française et que représentent 
ni'z Mea tes reassaiis ». 

U est vrai que les cléricaux représentent 
plutôt les rats noirs. 

En politique, les petits, bourgeois, les « rats 
tri* », sont mangés par les Ramlgnagobts des 
partis de conservation bourgeoise, comme -ians 
Tordre économique Us sont dévorés par les 
fampirss de la finance cosmopolite et de l'ex-
fbitation capitaliste. 

Tl ne reste plus a présent que quelques mil
liers de radicaux et ceux-là. se disent socla-
fctes. , 

Peut-être prêfêreront-lls se Joindre aux so
cialistes pour continuer avec eux le bon corn
ait contre la réaction capitaliste et cléricale 
- «t lie n'écouteront point, eux non plus que 
les ouvriers, le dangereux chant des sirènes. 

Non, c'est vraiment trop grossier, ce truc, et 
fi Méptotetophélès-Lsnglsis ni les grues 
rf'lbirus ne parviendront à entraîner les < rats 
(tf* • dans l'antre des Pborkiades. 

Mais tout de même, pour piger les voix ra-
<ii<îles et pour les amener à faillir à la disci. 
Wme de leur parti, à quelles goujateries les 
r'- s de la « Dépêche • et les cléricaux de la 
• Croix a ne se livrent-Us pas t » C«t vraiment misérable I 

Henri GHESQUIERE. lime ntiak Ê nfta^nrttiixti 
*fuc IMUHBS W iMities esUsslélE 

ta Mt artan de Ule 
l'ne Assemblée des membres de la Ligue 

Ri «lirais et Radicale-Socialiste des huit can
tons le Lille, aura lieu demain vendredi. 
* mal, à huit heures et demie du soir, au slèoe 
R. Place de la Gare. 

Ordre du jour. — Le Scrutin de Ballottage 
rW 10 mal. 
, Le présent avis sert de convocation. 

•• eiROVN«04tirnoN D E L I L L I 

tux Electeurs Républicains 
d'Annœullin 

A Anaosaotta, stf premier tour de scrutin, 
le candidat réactionnaire a obtenu 51 suffra
tas, les candidate républicains ont obtenu 
*66 iiwMcagSS dont 603 MI socieiisto et 363 au 
tadiceL 

Ce basa résultat a fak perdre (dure notion 
lux adversaires de k République car avec un 
culot phenoménai ils se réclament aujourd'hui 
des voix lépubtkaiae» qu'a obteamee M. Geor-
Kcs Potic, leadedaf radical, qu'is» ont coat-
tettu avec an* Mrocité inouïe, t . en période 
% » d t • arrive qu'on rencontre des gens 
indacêtan* il est rare d'en trouver comme 
wnx qui ont rédigé la circuteire distribuée 
*» iœjrs dernier» ; suis» H est bien tacite de 
•te aisé se sent le* messes qui, depuis que la 
« Petits Ose et Sa • est fondée, injucisot, ca
lomnient et traînent dans la boue non seele-
•eot les radicaux d'Anoceuilin ma* toutes les 
noatcapstltés rt^mMscssnes des cantons de 
SecLm et Pont-à-Marcq et en particulier M. 
Georges rtetie. 

Aujourd'hui, pour les besoins 6? leur mau-
*>•*« cases, fan 1 «satinas» ires oeeat soièkiter 
ut astTiagjei des radicaux d'Annceuain qu'ils 
tareameut autrefois des épkfeètes les plus 
Peiesétdce. Cette façon d'agir ne sent plu» 
*oaser les rapubsicatns aanasullkoois qui sont 
tenitués à être tantôt encensés, tantôt criti-
*»*« sur cette feuille de caoua. 

Aussi nous as ferons pas à ces sincères dé
mocrates l'tejure de croire qu'ils seat capables 
°» es psetar à cet acte de félonie, nous nous 
contenterons simplement de rappeler qu'il » 
» quatre ans à pareille époque et pour la 
vif me cause le parti sociaUste fit une cam-
»»rne admirable en faveur du candidat radi
cal pour Maeetion du second tour. 

Si avec le ponte réactérxinaire le t coq dVs-

puasse en .yssp»i sa* itsssiiitUu prochain. 
Envoyons d'HeeoW rssswui* ses aïeux et) 

Autriche et eg Anasssgp* et sens abstewtfea 
aucune, votons fleur la France «t la Répabw» 
que. noue te choya ftegsfcsbootn, candidat ré. 
«ubstoate socialiste. 

A. PARSY, 
Conseiller gênerai du Nord, 

Maire d'Anaceuéii* 

2e CTRCONSCBIPTION DE DOUAI 

Corruption électorale! 
Le 86 avril les électeurs républicains de 

la 3e circonscription de Douai ont signifié 
h M. le baron des Rotours qu'ils ne vou
laient pas de lui. Après de nombreuses hé
sitations, il est resté candidat à la grande 
joie de certains agents électoraux d'un ca
ractère très particulier disséminés un peu 
partout dans le pays. 

S'il est des partisans de M. le baron de» 
vaut l'opinion desquels nous nous inclinons 
avec respect parce que nous la savons sin
cère, il nous permettra de lui dire qu'il est 
•ie ses partisans, et ce ne sont pas les 
moins actifs et les moins bruyants, qui n'a
joutent aucvsi Juatre à l'état -major qui l'en
toure. 

D'ailleurs, M. le baron lui-même doit être 
h l'heure actuelle fixé à la fois sur leur va
leur morale et la sincérité des opinions qu'ils 
affichent, l a plupart gens sans aveu, quel
ques-uns repris ae justice notoirement con> 
nue & Orchies, malgré cela il les garde, con
traint à 'mir confien les besognes les plus 
hasardeuses. Vraiment, le noble candidat 
n'est pas difficile. 

Pour ces besognes louches, pour ces achats 
de consciences, on ?e cache le plus possible, 
parce qui les républicains, avertis, font 
bonne ffard<» Mais malgré toutes les pré
cautions prises par les réactionnaires, de 
temps à antre un incident vient dénoncer les 
manoeuvres frauduleuses de nos adversai
res 

Dimanche dernier c'est un électeur qui 
avoue au bureau avoir reçu 15 francs pour 
voter pour M. des Rotours, alors qu'il n'est 
[•as inscrit sur les listes électorales et, dans 
un mouvement de colère, dénonce la per
sonne d'Orchies qui l'a soudoyo 

Hier, c'était le courtier) électoral le plus 
actif du baron à Orchies, un honorable im
primeur, qui avait sa devanture brisée par 
des agents qui trouvaient que ia prébende 
reçue pour prix de leurs louches travaux 
n'était pas suffisante. 

Pourquoi la victime de ces violences n'a* 
t-elle pas porté plainte ? 

Aurait-on peur, par hasard, que des rêvé-
lations sensationnelles soient faites à M. le 
commissaire par les intéressants briseurs 
de vitres? 

Comme tout cela est malpropre et avec 
quelle tristesse les républicains du pape, qui 
ont tout fait pour élever la conscience de 
leurs concitoyens, vont introduire de pa
reilles mœurs électorales. 

Si c'est par de semblables procédés que 
vous comptez remporter la victoire, mon
sieur le baron, détrompez-Vous ! Vous ns 
réusairei pas. 

L'Affaire d'Espionnage 
DD FORT DM M » 

£a décidée à signer son ponr-

s»yjg»jigM 

Les suites de l'ouragan 
LA COMMISSION DEPARTEMENTALE 

DECODE D'ACCORDER DES SECOURS 
AUX POPULATIONS SOnSTREES DU 
CAMBRE8IS ET DE LA BANLTEUE 
DODAISIENNE. - UNE DEMARCHE DE 
GONIAUX ET DE MAURICE MONTER. 
La commission départementale qui s'est 

réunie Hier à la préfecture a décidé d'accor
der les secours suivants sur les fonds dé
partementaux pour les sinistrés des diverses 
réglons du Norti particulièrement atteintes 
lors du dernier ouragan : 

Une somme de 5,000 francs pour, la ré
gion du Cambrésis. 

Cette somme se répartimlt amsl t Aves-
nes-les-Anbert : 3,800 francs ; Quiévy ; 800 
francs; Rieux '. *00 francs. 

Une snmme de 5,000 francs pour la ban
lieue douaislenne. 

M. le préfet a déclaré qu'il prélèverait en 
outre une somme assez importante sur le 
crédit à sa disposition pour les secours d'ex
trême urgence, et qu'il en assurerait la ré
partition entre les sinistrés., 

* a 
Avant la réunion de la commission dépar

tementale, les citoyens Goniaux, député, 
conseiller général du Nord, et Maurice Mo-
nier>, président du conseil d'arrondissement 
de Douai, avaient été reçus par M. le pré
fet du Nord. , 

Le citoyen Goniaux fait connaître A M. 
Trépont quTJ a fait parvenir d'urgence, au 
président du conseil général un vœu ten
dant à une remise totale ou partielle de leurs 
impôts aux *inlstrè9, sans préjudice des ré
parations matérielles qui giourraient leur 
être allouées. , , . 

D'autre part, le député de Douai est Inter
venu au ministre de l'intérieur pour soïli-
ter de son département l'attribution d'un 
secours complémentaire. 

Une proposition de laf sera* S'il le faut, 
déposée dans ce sens, à la rentrée, par 
Goniaux. 

Une démarche avait été prlrniavement 
faite par M. le sénateur Hâves et le ritoyen 
Ouirnnnet, maire de Wasiers, auprès du 
préfet. 

Le citoyen Goniaux, député de la circons-
crlpUon, en ayant été tenu à l'écart, a fait 
hier, avec le citoyen Maurice Monter, pré
sident du ronseil d'arrondissement, une vi
site à M. Trépont 

Il *n a obtenu l'.assurance do vote du cré
dit dont nous panons pins haut et de 1 in
térêt matériel que le ministre de l'igténenr 
rorte aux s in i tws , qui ne seront pas ou
bliés. „ . . . . . . 

La défearche de Goniaux et ue Monter a 
donc réussi en tous points !..., 

A Roubaix 

La grève du gaz 
DCUX N 0 U V I U . M KNTRtVWKS 

Au conf» de la lourde* de merereli, les^et. 
toy«s laoonA.sserBi^da eyudteat « runte* 
de la Métallurgie », s* Emile Mentaux. «errtV 
taire de la « Fédération nationale se l'Eclai
rage » ont su deux nouvelles entrevues avec 
ta llrectlon de l'usine k va. 

Les entretiens ont surtout roulé sur la notai, 
nation d'un* commission en vu* d'exarnmer 
les réclamations du personnel en grève. 

Les conversations semblent en bonne voie «t 
se poursuivront demain. 

• La Société Roubalslénne » déclare neavolr 
aajourdlwrl jeudi, la distribution du 

mais h mysrère m ê<éet*iron pas 

Voici lea renseignements «rua gens n 
dons de source sûre sur l'enquête de tenta, 
rite minteiro. 

L'enquête du cofonel 
Dès que la prémisse pièce de canon non 

de 75 mais de 80 fui découverte comme noug 
l'avons oit, Iteihcier qui commandait le déta
chement qui l'avait trouvé fit un Immédiat 
rapport à l a Place. 

Naturellement ses explications et ses. ob
servations firent grand tapage dans ce lieu 
relativement calme, mais comme il ne fal
lait pas faire de bruit là dessus on songea à 
faire réintégrer immédiatement au • débou
chai r 1» place qali n'aurait jamais dû quit
ter. 

Pendant ce temps on avisait le colonie 
commandant le 110e d'avoir A établir une ra
pide enquête sur l'événement, et ce dernier 
sans retard se portait lui-même et & cheval 
au Fort des Dunes. 

Qu'y trouva-il ! Certains renseignements 
peuvent nous faire croire qu'il n'y trouva 
personne ! Pas même -un planton ! et c'est 
Ce qui fait que la faible garnison (qui se re
posait aans doute) était avisée qu'elle serait 
u foutus dedans » 1 

On se porta ensuite vers (a coffre pour y 
juger des traces d'effraction ! Aucune n'y ap
paraissait, mais en ouvrant le couvercle on 
notait qu'un deuxième débouchoir manquait. 

Gomme il y avait Heu de supposer qu'il 
avait subi le même sort que le premier, on 
décida d'opérer sur-le-champ les plus gran
des recherches. 

Elles aboutirent par la trouvaille du se
cond débouchoir & 150 mètres environ du 
premier. 

Muni de ces renseignements le colonel re
tournait à Dunkerque et jetait lés premières 
bases de son rapport 

Une garnison en voiture 
Nous avons dit que le gardien de batterie 

Wauquier était en congé et qu'il n'avait point 
été remplacé. Il le fut cependant, non par 
une unité de son grade, mais bien par un 
maréchal-des-logis qui se voyait chargé du 
même service. 

Comment, contrôlés par un « supérieur ", 
les « auxiliaires » ont-ils négligé leur ser
vice, voila ce que l'enquêta future établira 
Bans doute. 

Quoiqu'il en soit, au lendemain de l'événe
ment une « garde » quit*-ait la caserne Jean-
Rart et se transportait en voiture au Fort 
des Dunes pour y «aisir la garnison. Cette 
dernière composée de cinq hommes était il
lico mise en prison, ou en salle de police-

Après un interrogatoire serré quatre des 
militaires étaient relâchés. Seul le soldat 
Georges sur lequel on avait trouvé une som
me de 50 francs était maintenu sous lea ver
rous. 

Ses explications qui parurent embrouillées 
aux chefs charges de l'instruction firent 

« ' f | l , d é * s n f f i é u r e ^ t , , U r ^ tonOCWCe 

Questionné sur la provenance de la somme 
qu'on lui savait en poche, il dit "mie sa fa
mille le lui avait fourni, ce qui actuellement 
doit être encore contrôle., 

m*mm*H*~mm'mrmm 

Et la femme t 
On a parlé d'un ef emme. 
Il y eut en effet ces temps derniers, une 

dame, qui pour des raisons de santé rendait 
à ZTfydcooteWl parait qu'elle avait coutume 
de se rendre de temps en temps au fort pour 
les besoins d une promenade journalière. 

Elle y aurait fait connaissance du oanon-
nier Georges et des autres, mais il n'y au
rait eu là d'autres relations que celles pro
voquées par les besoins d'une causerie en 
un tel lieu de solitude. 

Ce qui a pu effrayer quelques curieux, c'est 
que la dame partait plusieurs langues. 

En tous cas, elle a quitté Zuydcoote il y a 
quelques semaines, et comme l'un des auxi
liaires est resté en correspondance avec elle 
il ne sera pas difficile do connaître son iden-
Ut*. 

Ajoutons qu'on colporte une nouvelle his
toire pour détourner les soupçons de l'hypo
thèse d'espionnage. 

Les débouchoir» auraient été subtilisés 
pour créer des difficultés au gardien de bat
terie qui aurait sévi contre un soldat* 

On en dira bien d'autres... 
Ce qu'on dit dans les milieux 

compétents 
Certaines personnes autorisées ont fait 

connaître,' à propos de cette affaire qu'il y 
avait eu plus de peur que de mai. Cest ab
solument exact, mais il faut avouer quand 
même que l'alarme a été chaude. 

On nous a bien fait comprendre qu'il pa
raissait étonnant qu'une puissance étran
gère puisse envier une telle pièce, l'engin, 
muni d'un mécanisme spécial, ne permettant 
qu'à une personne initiée de pouvoir s'en ser
vir. Le fonctionnement deviendrait ainsi im
possible à tout autre qu'à des officiers s'en 
servant habituellement. 

Le débouchoir est, en effet, un instrument 
servant A déboucher l'évent d'une fusé* à 
double effet. Cest une opération qui consiste 
à percer en un petit point déterminé la tête 
de la fusée à double effet, laquelle est armée 
d'un projectile et provoque l'éclatement de 
ce dernier en l'air au bout d'un temps donné. 

On sait qu'à l'heure actuelle il existe de
puis quelque temps un débouchoir double; 
il est employé dans les batteries de campa
gne. 

La Place a fait au sujet de cette affaire la 
déclarations suivante : 

« On a tenté d'enlever deux appareils, 
mais nous ne pouvons donner aucun rensei
gnement sur cette tentative do vol pour ne 
pas gêner l'enquête de la Sûreté générale. » 

On nous dit en dernière lieure que le gé
néral gouverneur aurait quitté Dunkerque et 
que son voyage aurait trait à la tentative de 
vol. D'an autre cota, où nous nous sommes 
informés, on nous ferait croire que cette ab
sence n'est nullement motivée par ce vol, 
mais par un congé qu'aurait soflictté le gé
néral. Au reste, le rapport aurait déjà été 
transmis aux autorités. . 

i l DOUAI 

L'empoiBowietise dé Clair 
après sa ooadamnttion 

SOM ATTITUDE EN FRISON 
Me Pasqué, défenseur, d'Octavie LecomVe, 

l'etnocésottneur?) de dary, condamnée è moft 
h-ndîrpV 'e jury du Nord, est ajlé visiter 
sa cliente A .a prison de Ooincy. 

La condamnée a été changée dé cellule : 
on l'a logée an premier étage dune une ccl-
lo> plus vaste et mieux éo>airés qu'elle par
tage avec deux autres détenues. 

1 " • "V^rymmr* 

A Vajmncim*tÈés 

Un aTooat derant 
le triTmnal correctionnel 

I L M T POURSUIVI »OUB COUPS 
Mercredi après-midi, a comparu devant 

la Tribunal correctionnel de Valenciennes, 
Me Régnier, avocat, inculpé de violences. 

Cette tffajse avait attiré au Palais une 
affluence inaccoutumée. Il est près de qua
tre heures lorsque Me Régnier est appelé 
A la barre. 

M. le président Rouillon, qu'assistent 
MM. Devey et Gaillard, juges, procède à 
l'interrogatoire de l'inculpé. 

L INTCRROgATOIRa PS L'INgULPS 
Louis Régnier, âgé de 39 ans. appartient 

depuis quelques années seulement au bar
reau de Valenciennes. 

Les renseignements recueillis sur lui sont 
bons. 

L'inculpé relate les faits qui se dérou
lèrent dans la soirée du 6 mare dernier et 
qui l'amenant devant le Tribunal. 

Dans l'après-midi de ce Jour, Me Régnier 
s'était rencontré avec des amis de Préssau. 

11 s en fut avec eux prendre diverses con
sommations dans trois cafés de la villa. 

Le soir, vers neuf heures et demie. Me 
Régnier arrivait à un café de ia Place 
d'Armes. U y trouva attables MM. Devries, 
Flament et Marchand. 

L'inculpé poursuit : 
« M. Flament, avec qui Je suis en rela

tions, m'invita à m'aseeoir près de lui. 
« Je répondis 1 « Je ne DOIS pas avec 

tout le monde ». 
« Je n'entendais pas froisser M. Demies. 

C'était une blague. » 
« M. Devries crut que ce propos s'adres

sait à lui. R répliqua aussitôt : « Je suis 
un honnête commerçant Je ne suis pas un 
avocat de mauvaises causes, un avocat vé
reux M. 

« Je rispoatai « s Ne voua occupes pas 
de moi », 

M. l s Président. — Ne lui avea-vous pas 
dit : « Voyou ». 

Me Régnier. — Si j'ai tenu ce propos, 
c'était pour répondre à une insulte. 

Je m'en fus aussitôt vers le fond du café. 
Je me disposais à m'en aller pour, éviter 
toute discussion. 

M. le Président. — C'était la sagesse mê
me. 

Me Régnier. — M. Massé 'de La Fontaine 
arriva sur C^B entrefaites. 

U serra la main à M. Devries. 
k( Ce va bien, lui dit ee dernier, mata il 

y g té-bas dans le fond un aveeat qui m'em-
M. Masse vint s'asseoir dans le tond «lu 

café et me dit : « Vous devries sortir. Vota» 
place n'est pas ici. Vous salisses votre robe. 
Vous déshonorez le barreau »• 

M. le Président fait préciser certains dé
tails de es colloque. Il tient A » poser tout 
le décor et à présenter les personnages ». 

Me Régnier. — Ja lui répondis : « Occu
pez-vous de vos affaires et laissez-moi tran
quille »• 

M. Massé revint vers mot et répéta les 
mêmes propos. 

Je l'ai alors repoussé On étendant lea 
bras 

C'était pour qul l s'en aiHe, pour qu*0 ne 
m'importune plus. Je n'avais pas l'inten
tion de le blesser. 

Je crois que M. Massé avait l'Intention 
bien arrêtée de me tenir cas paroles inju
rieuses. 

M. le Président — M. Massé ne pou
vait cependant prévoir l'incident Devries. 

L I S DECLARATION» M M. M A M f l 
M. Massé de la Fontaine, 71 ans, repré

sentant de commerce, eut ensuite entendu. 
M. le Président. — Vous êtes un brave 

homme. Dites toute la vérité sans exagéra
tion. 

M. Massé de La Fontaine t 
« A mon arrivée au café, MM. Devries" et 

Régnier, qui se trouvaient tous deux en état 
d^êrMêté. se querellaient » 

M. le président — Etaient-il* ivres ou 
simplement échauffés ? Il est d'ailleurs très 
difficile de distinguer la limite du consom
mateur ivre de celui en état d'ébriété 

M. Massé. — Ils étaient tous deux surex
cités. J'intervins pour que M. Devries quitte 
le café. M Régnier revint alors vers M. De
vries. Ils échangèrent encore quelques mots 
«peu gracieux». Je me trouvais entr'eux 
deux 

M. Régnier se leva et partit vers le fond 
de la salle »>n disant r « Voyou ». 

J'ai suivi M. Régnier et lui ai dit 1 
» Vous devrie* vous en aller. Vous désho

norez le barreau.: » 
M le président — Vous n'aviez pas à te

nir ces propos. 
M. Massé. — Et aussitôt M. Régnier me 

frappa >ccomme un docteur en droit». 
M le président — Je ne vois pas le rap

port qu'il y a entre le doctorat en droit et 
la boxe. _ 

UN DÊFILfi DE TEMOINS 
Plusieurs témoins défilent ensuite K la 

barre. Us content la scène avec quelques 
divergences, peu rniportantes d'ailleurs, qui 
s'expliquent en raison de la rapidité avec 
laquelle elle se déroula. 

M Devries est appelé le premier. 
— Je ne connaissais pas M. Régnier, dit-

il • mais je crus que ses paroles s'adrê»-
soient à" mol Je l'ai traité d'avocat véreux. 
Il me répondit •• voyou ». 
J£,t* président - Cétatt 1* monnaie «e 

M. Cartier, propriétaire du calé, puis M. 
te capitaine Gérdet du 27e da ligne, suc
cèdent à la barre. 

M» Dailly, défenseur de M. Régnier, toter-
rose ce dernier : 

« M» Régnier n'a-t-fl pas fait preuve de 
patience t » 

M. Gardet — Oui, sans doute, pour) un 
homme ènêrvê. 

M4 Bailly. —. Si M. Masse n'était par re
venu vtra M* Régnier, lee volas de (ait n* 
se seraient pas produits. 

M. Gardet — Assurément. 
M. Léon Desquennes, marchand âë meu

blée, et M. Ans} sWuland confirment avec 
quelques variantes les aaposlUdns antérieu
res et, ï u n commun aecord, ministère pu
blic et défense renoncent à l'audition de 
plusieurs témoins cités. 

wérteiSQ* 
• » I W « T l > t ^ l M W P 

• • • M prononce un 

lances,sur un vjeifnrd. 
Lxtrgane du ministère publie réclame du 

tribunal un jugement sévère. 
Me Bailly, qui a assumé la tache déHceie 

de la défense, prononce une éloquente plai-

U se plaint de l'ambiance qu'on a essayé 
de créer autour de cette affaire. Il estime 
qu'il y a des «iroonstanoee atténuantes. 

• Q^'«Wi0£*Jwuj fait, dit-il, si nous noua 
étions troireé insuAôootnm^a été Me Ré-

M. LE PRESIDENT. — Je sais bien oe que 
k devrais Caire, je ne sais pas ce que je 

Me Rail'y termine en faisant appel à l'in-
duàgenoo du tribunal. 

Lg JUGEMENT A HUITAINE 
Le jragement sera prononcé à l'audience 

de vendredi. 

Dernière 
Heure 

La catastrophe 
de Longuyon 

AU CONSEIL DE CUEHRE DU t* OORPS 
Am»ens, 6 mai. — Le capitaine RMger, de 

ka oaeffene du génie de Méxières, a comparu 
aujourd'hui devant le conseil de guerre du 
a* corps, sous l'inculpait ion d'homicide et bles
sures par imprudence. 

On se rappelle que, le 23 novembre dernier, 
à Longuyon, un haaêar militaire, sous lequel 
tratvsùllaR une corvée du 18* bataillon de chas
seurs, s'effondra, et que les chasseurs Fayon 
ec Duviviec furent tués et plusieurs de leurs 
camarades blessés. 

L'enquête a conclu à la responsabilité du 
capitaine Bilger. 

Le conseil de guertre est présidé par le co
lonel Lorittard, du 128* de ligne. 

Le capitaine Henri Rilger, qui ewit âgé de 
34 ans, est ancien élève de l'École Polytech-
nioue. R est considéré comme un officies très 
capable; il est fort bien noté. M* Jumel, du 
barreau d'Amiens, l'assiste. 

S'expliquent sur son rôie de chef de chan
tier, la canifasp», Boèger déclare avoir appliqué 
•M» travaux du "hangar toute la sarveittsmoe 
possible : mais il fait valoir qu'avec l'adjudant 
qui lui était adjoint, il avait à surveiller 28 
hectares sur lesquels de très importants tra
vaux avaient été exécutés en trois mois. 

Le capitaine estime que la corvée est entrée 
t«oo tôt sous fe hangar, qui n'était,, dit-il, 
t>as encore terminé. 

De nombreux témoins déposent sur les con
ditions dans lesquelles fut construit le hangar 
qui s'effondra. Il n'était pas, disent-ils, prévu 
par les devis. Ce fat une complaisance du 
génie à l'égard du commandant du 18* ba
taillon de chasseurs, qui en avait absolument 
besoin pour remiser des voitures. 

Les témoins ajoutent que le capitaine BSger 
n'avait pas encore e--->miné les travaux lorsque 
l'accident se produisit ; il n'avait pas pu le 
faire, faute de temps et à cause du surme
nage qui lu! était imposé. A leurs veux, on 
ne peut relever aucune faute ou négligence 
contre le capitaine Biiger. 

Le réquisitoire que prononce ensuite le com
mandent BrisorgueM est très modéré Puis 
M* Jumel. du barreau d'Amiens, présente la 
défense du capitaine. 

Aores une courte délibération, le conseil ré
pond négatrvetnent aux dix-huit questions qui 
fasi étaient posées. 

Le capitaine Biiger est acquitté. 

p Jeton* l'Armé* 

ARTILLERIE. — Au 
autenants Simon, du 1< 

naud, du Te 1 Lanarajrne da ^M^tfeiT^fLesV-, 
Dubois de la Sgblennière, du ter: . 
du lâe; Caffet, du 17e; Renaudaau, du' 
Rabelon, du 96e; Roulais, du âtet-T 
du 8O0 ; Landry de Grosso, du 81e ; -, 
neau du 38e; Guignard, du 33e; Qoodrv,1 

du 42e : Calmette, du 49e. * * * • * » 
Au 2îe régiment : les lieutenants Ponge», 

du 9e ; Deloupy du 47e ; les sous-lieutenants 
Chaverori, du ?9e ; Potlet. du 3Te. 

Au 4te régiment : les lieutenants Moynet, 
du 12e ; Odent, du 24e ; les sous-Ueutensnts 
Gravier, du 2e ; Aujoulet, du 20» ; Le Ray-
du 21e ; Audy, du 83e. 

ARTILLERIE (Réserve. — M. Fi 
pitains de réserve au 41e, passe an :. 
veras, lieutenant de réserve au 5e, à pied* 
passe au 1er régiment A pied k Maubeage. 

ARTILLERIE (Territoriale). — Le capi
taine Collette, du 17e régiment et le lieute
nant Devedec, du 23e, passent an 15e LeS 
lieutenants Dubois, du 4e, Lormier, du n é , 
passent au 27e. Les h'?wtenants Portier, dut 
27e, Guillemy-Lavtlle. du 15e, le sons-Uente-
nant Baudouin, du 27e passent au Me. Lg 
lieutenant BAzaille, du 4le. passe au 48e. Le 
lieutenant Darhnier, de Samt-Vaubry, de 
15e. est mis à la disposition de l'artflieria' 
coloniale (Indo-Chine)-

Bit sien»11 stfWrt i l ttoHwti 
On procède «eo**e 111oetr«**» d'une 

seconde affaire de viotsnees. «ont ee gérélt 

U guarre entre le Mexique 
et les Etats-Bals 

-je président Huertâ 
e*apprêterait â fuir 

New-YorK, r. mai.- — Les dépêches de la 
Vera-Cruz «gnatent lee préparatifs mysté
rieux qui seraient faits A bord d'un croiseur 
étranger pour v recevoir une haute person
nalité mexicaine A la veille de quitter le ter
ritoire de 3a RépublAma. On nnéstte pas A 
dire qu'il s'agirait du général Huerta on" du 
général B'anquet, peot-ètro même du prési
dent et de son lieutenant. Toujours est-Il que 
les 1 ruite relatifs à une fuite du ohef de 1E-
te4 circulent avec persistance. On va mê
me jusqu'à arétendre qu'en facilitant l'exode 
des citoyens américains dont il garantissait 
la sécurité, le président songeait A prévenir 
les obstacles diçtomatiques qui l'eussent em
pêché, le cas échéant, d'obtenir un sauf-con
duit. 

On prétend aussi que sept millions de 
piastres en métallique seraient arrivés A la 
Vera-Cruz pour être embarqués et qu'ils ap-
perttVmnenf au président Huerta, 
l i t OOMSTITUTIONHALieTBa 

NE MAROHSNT PAS 
Torréon, 6 mal — Le général Villa a re

poussé toutes les offres des partisans du gé-
nérzi Huerta l'engageant à se joindre A eux 
contre les Américains. 

Il reproche aux partisans du général Huer
ta devoir eux-mêm'es provoqué l'Interven
tion de l'étanger pour arriver à leurs' fins. 

Lea généraux Obregon, Gonzalês, Natora, 
Kt Cabaileron, et plusieurs autres officiers 
supérieurs de l'armée rebelle, refusent aus
si de se joindra aux fédéraux pour repous
ser l'invasion américaine. 

On continue les démarches aaprse du gé
nérai Carranza pour le persuader de pren 
dre part aux rstgriragltraii de médiation. 
PONTS DgTIlUITe PRIS OR LA VMA-ORUX 

La Vera-Crus. 6 mai — On annonce que 
te pont de ?ten-^ranc4sr» a sauté ainsi qu'un 
autre piua petit situ*) tout près de la Vera-
Crus. 

Lg pont Se Soiedad, encore ioteot serais 
menacé du même sort. ^ ^ M ^ . 

se *n dé l'occupation de i* Vera-Ch», ont 
succombe, 

A TAMPIOO 
N'w-Yorfc, < mai. » La fusillade contenue 

toujours à t ampico entre oonsUtaticsïnalte-

LA diQOËTË DE L'AIR 
Chute mortelle d'un officies 

aviateur au Haroc 
Tanger, 6 mai. — On mande de Rabat,'' 

à la date du 5 : 
Deux aéroplanes militaires étaient parti* 

pour établir une ligne d'étapes entre Mefc-
nès et Ito. L'un des appareils était piloté 
par le lieutenant Sainte-Lague, de l'infant 
terie coloniale, qui était accompagné du gM 
peur Bonnereau. 

L'autre appareil était monté par te sert 
gent Fabre. 

L'aéroplane du lieutenant Sainte-Lagug 
a capoté A une hauteur de 400 mètres. 

Le lieutenant a été tué sur le coup ; son 
passager est proecrue indemne, U n'a qu'une 
légère entorse au bras. 

Cet «ttlJtsr sfsntt «té notnrné rJsrjtemwr 
le 1er octobre 1907 au 6me régiment d'infan-» 
terie coloniale. ) 

Il y a quelques mois, il avait été attacha' 
aux services aéronaïutiques du Maroc 

Lee obsèques de l'infortuné aviateur m* 
ront célébrées demain à Ito. 

Suivant des témoins, c'est un coup de 
vent qui. A un virage, a fait basculer l'ap* 
pareil et a provoqué la chute A une trop! 
faible bautew pour l'aviateuq ait en te 
temps de relever l'aéroplane. 

' ' m 

De Tunis aux confins 
Marocains et retour 

4.000 k i lomètres 
en aéroplant 

Tunis, 6 m a t — Une escadrille mflii 
comprenant cinq aéroplanes, avec le 
plein d'essence et d'huile, 30 kilos d'où 
des armes, des munitions et des provisions, 
a quitté r aérodrome de Kasasxaih pour ef
fectuer le raid Tunis-Oudjda et retour qui 
a été préparé par le capitaine Raimbert. 

L'itinéraire passe par Aïn-Beïda, Stila, 
Chellala, Le Kreider. Oudjda, Bou-Darub, 
Colomb-Bécbar, Beni-Ounif, Ain-Sefra, La* 
ghouat, Biskra, Toxeur, Ganse, Siax« 
Sousse et Tunis, soit un total de 4.000 kilo
mètres. 

Le lieutenant Jolain est parti en avant 
avec plusieurs automobiles, qui assureront 
le ravitaillement, de l'escadrille en cours dg 
route. 

Un arrêt est prévu A Oudjda, pour M 
vérification des appareils avant leur t«*_ 
tour. 

Les cinq appareils sont montés par M 
lieutenant Mériard et son mécacicton Tha« 
lv ; le lieutenant Cheutin et son saecgafi 
cien Samson te lieutenant Battini, chef dé 
l'escadrille ,et son mécanicien Glimber. M 
maréchal des logis Hurard et son meea< 
nicien Livan, le sergent Benoit et son mé
canicien Alberola. 

Après un vol d'essai, effectué par tes 
lieutenants Ménard et Cheutin. les elna 
appareils ont pris leur vol entre 5 h. m 
etfi h. 55. _ _ 

On croit que le raid comprenant •*•> 
sieur» arrêts, il durera environ une qtrbs-
salne de jours, 

LES CANDIDATS Â r^OLTreCHWOOTN 
Paris, « mai. — U s cawHdftts de rtoew 

Polytechnkrup sont informé» que les oompo-
sitiôns se feront A Lille et A Douai tes t, 3, 
4. 5 et 6 }Utti, .1 

Dernier* lemllet 
* 

A Mortmgoe 

Une mort horrible» 
UN MOMMI, 

MltJItT 
M. Henri 

•an: près du _ 
téemé Dubus, de 
4 a e a j , q a i ' e s i 
cote du tours sVestf. 

R se dirigea du noté du 
avait déjà de la terre tesqsra 

de te retirer. tf-y »««jej 
e* 

essaya 

disparaissait completemst suas 
Lorsqu'on parvint à le r 

«rait déjà fait son «vans,-,. 


